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TEXT

Dans un ar ticle in ti tu lé « Qu’est- ce qu’un style non- moderne ? » (LA‐ 
TOUR, 2005), Bruno La tour pro pose une in ter pré ta tion de la mo der ni té
ar tis tique ins pi rée par son ap proche an thro po lo gique de l’ac ti vi té
scien ti fique. Son ar gu ment est que la «  pa ren thèse mo der niste  »
(ibid., p. 1) cor res pond à l’ins tau ra tion d’un rap port au monde par ti cu‐ 
lier qu’il dé signe, à la suite de Phi lippe Des co la, par le terme « na tu ra‐ 
lisme ». Pour La tour, le na tu ra lisme a in duit un type sin gu lier de re‐ 
pré sen ta tion qu’il qua li fie de « style mo derne ». Son ar gu ment est que
ce style a joué un rôle dé ter mi nant, aussi bien dans l’his toire des
sciences que dans l’his toire des arts, de sorte que ces deux his toires
sont fon da men ta le ment ho mo gènes. Nous vou drions pro po ser une
autre in ter pré ta tion de ce « mo ment mo derne », en nous in té res sant
plus par ti cu liè re ment à l’his toire du de si gn 1.

1

La ré fé rence à la na ture joue un rôle cen tral dans les textes des de si‐ 
gners et ar chi tectes qui ont contri bué à dé fi nir la dis ci pline, que ce
soit chez Sul li van, Wright, Loos, Gro pius, Mies van der Rohe ou en‐ 
core Le Cor bu sier. Notre hy po thèse, tou te fois, est que la na ture dont
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il est ques tion n’est non seule ment pas ré duc tible au na tu ra lisme,
mais qu’elle im plique une re mise en cause de cette concep tion du
monde. Pour le mon trer, nous nous concen tre rons ici sur un texte de
László Moholy- Nagy, « Nou velle mé thode d’ap proche. Le de si gn pour
la vie » (2007, p. 269-306). Ce texte, d’abord pu blié dans le livre Vi sion
in Mo tion(MOHOLY- NAGY, 1956), pro pose en effet une syn thèse de la
pen sée du de si gn mo derne 2 dans la pé riode char nière de l’après- 
guerre. Nous l’uti li se rons donc ici comme un té moin de ce qui a pu se
pen ser dans le mo ment mo derne, sous le terme de de si gn. Notre ana‐ 
lyse se concen tre ra plus par ti cu liè re ment sur les no tions de «  dia‐ 
gramme de forces » et d’in tui tion, no tions qui jouent un rôle cen tral
dans la cri tique du na tu ra lisme pro po sée dans le texte. Tou te fois,
nous ten te rons de mon trer qu’il y a aussi dans l’éla bo ra tion de
Moholy- Nagy une forme d’am bi va lence et que le dé pas se ment du na‐ 
tu ra lisme qu’il pro pose n’est pas sans poser quelques dif fi cul tés.

De si gn mo derne et na tu ra lisme
Bruno La tour s’ap puie dans ce texte sur la dé fi ni tion du na tu ra lisme
pro po sée par Phi lippe Des co la dans Par- delà na ture et culture (2005).
La tour ca rac té rise donc le na tu ra lisme par le fait que le sujet hu main
est ab so lu ment sé pa ré du monde phy sique ou, dans les termes de
Des co la, que les in té rio ri tés hu maines sont ab so lu ment dis tinctes des
phy si ca li tés (ibid., p.  168-180). Du fait de cette sé pa ra tion, les mo‐ 
dernes tendent à sé pa rer ab so lu ment les « qua li tés pre mières » et les
« qua li tés se condes » (LA TOUR, 2005, p. 3), ou à dif fé ren cier les pro prié‐ 
tés stables de l’uni vers, qui peuvent être connues par les sciences, de
ce qui re lève de l’ex pé rience sub jec tive. C’est cette stricte sé pa ra tion
qui pour La tour per met de com prendre l’ico no clasme ca rac té ris tique
de la mo der ni té. Car l’image, pour les mo dernes, re lève tou jours d'un
cer tain degré de l’ex pé rience sub jec tive, elle n’est pas aussi fiable que
des faits stric te ment quan ti fiés. L’idéal mo der niste est donc de pou‐ 
voir pro duire une vé ri té qui ne dé pend pas de la re pré sen ta tion. D’où
l’ima gi naire de la rup ture ra di cale et de l’éman ci pa tion qui a ac com‐ 
pa gné la mo der ni té  : il s’agit de faire «  table rase  » du passé, et de
toutes les croyances et re pré sen ta tions fal la cieuses qui lui sont as so‐ 
ciées (ibid., p 4). Pour Bruno La tour, le mo der nisme re pose ainsi sur
une dé né ga tion de la re pré sen ta tion, au tant sur le plan scien ti fique,
po li tique, qu’ar tis tique. Seule ment, une telle dé né ga tion ne peut ja‐
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mais être to ta le ment consis tante 3. Les mo dernes ont en effet
constam ment re cours à la re pré sen ta tion, en par ti cu lier dans l’ac ti vi‐ 
té scien ti fique. Mais leur concep tion du monde ne leur per met pas de
pen ser ce rôle de l’image. C’est pour cela que les mo dernes «  font
tou jours très exac te ment le contraire de ce qu’ils disent » (ibid., p. 2) :
ils pré tendent s’ap puyer sur une par faite ob jec ti vi té, alors qu’ils ma ni‐ 
pulent sans cesse des re pré sen ta tions. À re bours de cette ana lyse,
nous vou drions mon trer que pour Moholy- Nagy, la mo der ni té n’in‐ 
duit pas un déni, mais plu tôt une nou velle forme de re pré sen ta tion.
De sorte que, au moins dans le cas du de si gn, les mo dernes ont es‐ 
sayé de pen ser l’image et de dire quelque chose de ce qu’ils ont fait,
ou es sayé de faire.

Un style né ga tif
Pour Bruno La tour, le na tu ra lisme se ca rac té rise par l’in ven tion de
nou velles mé thodes de re pré sen ta tions. La pers pec tive en est un des
exemples les plus si gni fi ca tifs  : elle per met de des si ner un même
objet dans n’im porte quelle po si tion, et fait ainsi ap pa raître ce qu’il y a
d’in va riant dans une re pré sen ta tion 4. Le ca rac tère in va riant de cer‐ 
taines pro prié tés est à la fois ce qui ne dé pend pas de la re pré sen ta‐ 
tion et ce qui ap pa raît au tra vers de la re pré sen ta tion. Il y a donc
conjoin te ment une au to no mie de l’objet par rap port à son image, mais
aussi la trans crip tion de cer taines de ses « qua li tés pre mières » dans
l’image. C’est sur ce prin cipe que re pose pour La tour «  l’ima gi naire
ra tion nel » (LA TOUR, 2005, p.  6) du na tu ra lisme  : il faut pro duire des
images qui tentent de pré sen ter aussi fi dè le ment que pos sible les ca‐ 
rac té ris tiques propres de chaque objet. C’est pour quoi le genre de la
na ture morte, et la mé ti cu leuse ob ser va tion des ob jets qu’il im plique,
ap pa raît en même temps que la no tion de «  fait » 5 et des ma nières
ré flé chies d’éta blir ce qui est fac tuel (ibid.). C’est aussi pour quoi le
« style mo derne », c’est- à-dire le style qui vise l’ob jec ti vi té, concerne
aussi bien les arts que les sciences. Seule ment, ce style est fon da‐ 
men ta le ment am bi va lent, parce que son idéal est une re pré sen ta tion
trans pa rente, qui tend à s’ef fa cer de vant l’objet. De sorte que si la mo‐ 
der ni té est un style, il s’agit d’un style né ga tif, un style qui sup pose
une dé né ga tion de l’image. Cette dé né ga tion per met de com prendre
le rap port am bi va lent com pli qué des mo dernes à l’image. Il faut en
effet dé pas ser la re pré sen ta tion par la re pré sen ta tion, en pro dui sant
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des images qui n’ont pas (tout à fait) le sta tut d’images. Pour La tour,
cette dé né ga tion de l’image in ter dit une pen sée de l’ac ti vi té scien ti‐ 
fique concrète. La pra tique des sciences a en effet re po sé dès le dé‐ 
part sur des «  cas cades d’images  » (ibid., p.  8), c’est- à-dire sur des
suites de re pré sen ta tions agen cées avec beau coup de soin : des re le‐ 
vés, des cartes, des dia grammes, etc. Sans cette ac cu mu la tion de re‐ 
pré sen ta tions, il se rait im pos sible d’éta blir des faits, et donc il se rait
im pos sible de dé mon trer quoi que ce soit. Les mo dernes ne par‐ 
viennent donc pas à pen ser le rôle de la re pré sen ta tion dans leur
propre connais sance. Et parce qu’ils ne peuvent pas pen ser po si ti ve‐ 
ment leurs propres pra tiques, ils ne peuvent ja mais non plus « être de
leur temps » (ibid., p. 10). Ils fan tasment une rup ture avec le passé qui
n’a aucun conte nu, car ils n’ont pas les moyens de pen ser le pré sent.
Les af fir ma tions pro mé théennes, l’an nonce d’une rup ture ra di cale ou
d’une ré vo lu tion sont donc en dé fi ni tive les symp tômes d’une
conscience aveugle. Or, pour Bruno La tour, tout cet ima gi naire ne
nous concerne plus di rec te ment, nous qui ve nons après les mo‐ 
dernes. Le canon de l’ob jec ti vi té mo derne a com men cé à se dé faire,
de sorte que nous ne pou vons plus sou te nir le par tage ca té go rique
af fir mé par les mo dernes. Il nous faut donc in ven ter un nou veau
style, un « style non- moderne » (ibid., p. 12) qui per met trait à la fois la
pro duc tion de nou velles connais sances et l’af fir ma tion d’un autre
rap port au monde. Par rap port à une telle in ven tion, le Bau haus a
pour La tour un sta tut am bi va lent. En effet, l’école a pro duit une an ti‐ 
ci pa tion de ce que pour rait être un style non- moderne, en pro po sant
une ar ti cu la tion no va trice entre art, science et tech nique in dus trielle.
Mais, pour sou te nir cette in ven tion, le Bau haus a mo bi li sé toute la
rhé to rique mo derne, alors même que son ac ti vi té au rait dû in duire sa
re mise en cause.

Le Bau haus lutte pour un style tout à fait pa ra doxal, puis qu’il réuti lise
le mo dèle de l’avant- garde, de la lutte contre la dé co ra tion, celui de
la rup ture ra di cale, celui du re com men ce ment ab so lu, au mo ment
même où les ob jets com mencent à perdre leur qua li té de ce qui pro ‐
cure la cer ti tude et com mencent à de ve nir ma tière à conten tion…
(ibid., p. 13-14)

Pour Bruno La tour, le Bau haus consti tue donc un mo dèle, mais un
mo dèle qu’il faut par ve nir à sé pa rer d’une rhé to rique et d’un ima gi ‐
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naire na tu ra liste écu lés.

Na ture et ma té riaux
Si nous nous tour nons à pré sent vers l’ar ticle de Moholy- Nagy 6, il
n’est pas dif fi cile d’y trou ver des traces de la rhé to rique mo der niste
cri ti quée par Bruno La tour. Dès les pre mières lignes du texte, l’au teur
avance que le de si gn in dus triel est une dis ci pline qui in duit une rup‐ 
ture par rap port à « la tra di tion ar tis tique ar ti sa nale » et une uti li sa‐ 
tion des «  der nières dé cou vertes scien ti fiques et tech niques  »
(p. 269). De plus, le de si gn vise pour Moholy- Nagy une cer taine ob‐ 
jec ti vi té. En effet, la mé tho do lo gie du de si gn re pose, pour lui, sur une
connais sance des pro prié tés des tech niques et des ma té riaux, elle
vise à tirer parti de leurs « qua li tés in trin sèques » (p. 275). Et lors qu’il
par vient à un tel ré sul tat, le de si gn pro duit quelque chose qui re lève
éga le ment de l’ob jec ti vi té. Ainsi :

5

Si les élé ments, les forces et les ma té riaux coïn cident de ma nière op ‐
ti male, on peut alors par ler de qua li té « ob jec tive ». (ibid.)

Un bon pro jet de de si gn sup pose donc une dé marche qui s’ap puie
non seule ment sur des connais sances ob jec tives, mais qui par vient à
un ré sul tat qui a lui- même une ob jec ti vi té. Cette idée d’une qua li té
« ob jec tive » est étroi te ment liée pour Moholy- Nagy au mo dèle de la
na ture. De son point de vue, le de si gn mo derne com mence «  avec
l’af fir ma tion d’Adler et de Louis Sul li van  : “La forme pro cède de la
fonc tion.”  » (p.  279). Cette for mule cé lèbre, avan cée par Louis Henri
Sul li van dans un texte de 1896 in ti tu lé « Pour un art du gratte- ciel »
(SUL LI VAN, 2015, p.  165-177), est pré sen tée par ce der nier comme une
« loi » (ibid., p. 175) de la na ture. Cette « loi » im plique que toutes les
formes ont dans la na ture une di men sion né ces saire parce qu’elles
sont liées à des « fonc tions », c’est- à-dire à des ac ti vi tés ou à des pro‐ 
ces sus. Les exemples uti li sés par Sul li van pour ap puyer cette idée re‐ 
lèvent d’un ima gi naire pas to ral : « la fleur éclose du pom mier, le che‐ 
val de trait à la tâche, le chêne qui étend ses ban chages,  …  » (ibid.,
p. 175). Néan moins, il s’agit d’un prin cipe de la science mo derne : tout
ce qui existe doit pou voir s’ex pli quer par des pro ces sus im ma nents.
C’est en tout cas ainsi que Moholy- Nagy l’in ter prète.
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On peut juger de la ri chesse du prin cipe selon la quelle « la forme
pro cède de la fonc tion » en l’ap pli quant à des phé no mènes se pro ‐
dui sant dans la na ture « où tout pro ces sus cor res pond à une forme
né ces saire qui s’in carne tou jours dans des formes fonc tion nelles 7.
[…] » (p. 280)

Le de si gn, tel que le conçoit Moholy- Nagy, semble donc bien re le ver
du na tu ra lisme, en ce qu’il sup pose la ré fé rence à la na ture com prise
comme un en semble de pro ces sus ob jec tifs. Tou te fois, une telle mise
à jour de qua li tés ob jec tives ren contre une op po si tion qui vient tout
au tant de la sub jec ti vi té des de si gners que de celle des consom ma‐ 
teurs. Moholy- Nagy note ainsi :

7

Il a fallu un siècle après l’in tro duc tion de l’eau cou rante dans les mai ‐
sons d’ha bi ta tion pour qu’on ose enfin élar gir le bec des bouilloires
de ma nière à pou voir les rem plir di rec te ment sous le ro bi net sans
re ti rer le cou vercle (p. 280).

Le de si gn se heurte donc à une « ré sis tance opi niâtre » (p. 285), ré sis‐ 
tance liée es sen tiel le ment aux ha bi tudes. Celles- ci in duisent en effet
une « iner tie men tale » (p. 283) qui nous fait pré fé rer presque sys té‐ 
ma ti que ment les formes déjà connues aux formes nou velles. Il y a
donc une op po si tion entre ce qui re lève des qua li tés ob jec tives, qui
sont liées à la fonc tion, et ce qui re lève des qua li tés se condes, qui
sont liées aux ha bi tudes et aux ré flexes psy chiques. Le de si gn re joue
donc en ce sens l’op po si tion fon da men tale qui struc ture le na tu ra‐ 
lisme. Pour Moholy- Nagy, c’est cette iner tie des ha bi tudes qui rend
les pro cé dés in dus triels in té res sants. En effet, «  plus un mé tier est
an cien » (p. 269), plus les ha bi tudes qui lui sont in hé rentes sont en ra‐ 
ci nées, et donc «  plus sa mé moire pa ra lyse l’ima gi na tion du de si‐ 
gner » (ibid.). Les pro cé dés in dus triels, en re vanche, parce qu’ils ne
sont pas en core char gés d’un tel poids, sont un ter rain beau coup plus
pro pice pour l’in ven tion, ou pour la mise à jour de qua li tés ob jec tives.
Le de si gn, pour Moholy- Nagy, s’ins crit donc bien dans un pro jet de
« mo der ni sa tion » de la so cié té. L’au teur re prend d’ailleurs le vo ca bu‐ 
laire hé roïque de l’avant- garde, en dé cri vant le tra vail des de si gners
et des ar tistes mo dernes comme un com bat, ou une lutte achar née.
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Sous la pres sion de nou velles né ces si tés ont surgi des in di vi dus ré so ‐
lus, à l’es prit ou vert, ani més du fervent es poir de créer un ordre so ‐
cial plus juste et prêts à se battre et à se sa cri fier pour lui (p. 303).

Moholy- Nagy se pense ainsi dans une li gnée de grands « mo dernes »,
al lant de Vol taire et Rous seau à Ma le vitch et Mon drian, en pas sant
par Marx, Ba kou nine, Max well, Ein stein, Freud, Rim baud et Joyce,
dont il tente de pour suivre la tâche.

9

Fonc tion et dia gramme de forces
Au pre mier abord, Moholy- Nagy pa raît donc bien un être «  mo‐ 
derne », au sens que Bruno La tour donne à ce mot. Seule ment, une
telle in ter pré ta tion ne per met pas de rendre compte de la com plexi té
de la pen sée de l’au teur. De nom breux élé ments viennent en effet
nuan cer, voire contre dire, cette lec ture du texte. Sur la ques tion de la
fonc tion no tam ment, Moholy- Nagy ne se contente pas de re prendre
la for mule de Sul li van, il en re nou velle l’in ter pré ta tion. Il re marque
que le de si gn «  fonc tion na liste 8 » (p. 279) a « ra pi de ment tour né au
cli ché » et qu’il est né ces saire de « ré éva luer son conte nu » (p. 280).
De son point de vue, la forme ne dé pend pas seule ment de la fonc‐ 
tion, elle dé pend aussi des tech niques qui sont dis po nibles à une
époque don née. Son idée est que la tech nique pro cède d’une mi mè‐ 
sis  : les hommes tirent parti «  des sug ges tions fonc tion nelles de la
na ture » (ibid.) pour la créa tion de leurs dif fé rents ou tils et ar te facts.
Seule ment, cette imi ta tion de la na ture dé pend des ca pa ci tés tech‐ 
niques et concep tuelles qui sont dis po nibles à une époque don née.
De sorte que l’on ne peut pas consi dé rer le rap port entre forme et
fonc tion sans consi dé rer aussi l’his toire hu maine et l’or ga ni sa tion so‐ 
ciale qui a per mis la pro duc tion de ces ca pa ci tés.

10

Il faut donc ap por ter un com plé ment au vieil adage ; la forme ne pro ‐
cède pas seule ment de la fonc tion, elle pro cède éga le ment des pro ‐
grès de la tech nique et des arts ainsi que du contexte so cio lo gique et
éco no mique d’une époque don née, ou en tout cas elle de vrait le faire
(p. 270).

Or, le fait que la fonc tion ne soit pas un donné fixe im plique que la
dif fé rence entre na ture et culture est elle- même mou vante. Il ne peut
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y avoir de « qua li tés ob jec tives » sans une « culture tech nique », et il
ne peut y avoir de « culture tech nique » sans « qua li tés ob jec tives ».
Pour Moholy- Nagy, il n’existe donc pas d’ob jec ti vi té qui soit com plè‐ 
te ment dis so ciée de l’his toire hu maine. Non seule ment la fron tière
entre ces deux do maines est mou vante, mais ils se dé ter minent mu‐ 
tuel le ment. Pour pen ser le rap port entre na ture et culture, ou entre
na ture et tech nique, Moholy- Nagy pro pose la no tion de « dia gramme
de forces ». Pour l’au teur, cette no tion dé signe l’em preinte pro duite
par un pro ces sus sur un ma té riau, em preinte qui ré vèle à la fois les
pro prié tés du pro ces sus et du ma té riau en ques tion. Il en donne plu‐ 
sieurs exemples, comme les on du la tions des si nées par les vagues sur
une plage de sable, les zé brures cau sées par une in fil tra tion d’eau
dans un mur peint, les traces lais sées dans la neige par les pneus
d’une voi ture…

Tous ces phé no mènes, ré sul tats de di vers pro ces sus, peuvent se ré ‐
su mer en un dia gramme de forces où s’op posent celles qui s’exercent
sur les di vers ma té riaux et celles qui sont dues à la ré sis tance de ces
mêmes ma té riaux (p. 275).

Au pre mier abord, une telle no tion pa raît re le ver d’un cadre de pen‐ 
sée na tu ra liste : un dia gramme de forces n’est rien d’autre que la ma‐ 
ni fes ta tion d’un pro ces sus ob jec tif. De notre point de vue, ce n’est
néan moins pas le cas, et ce pour au moins deux rai sons. Pre miè re‐ 
ment, un dia gramme in duit un re gard et une in ter pré ta tion. Consi dé‐ 
rer l’en semble des phé no mènes comme des dia grammes de forces,
c’est consi dé rer que l’on ne peut dis so cier ces phé no mènes de leur li‐ 
si bi li té et d’un point de vue hu main sus cep tible de leur don ner du
sens. Deuxiè me ment, le terme de force ne dé signe pas seule ment
pour Moholy- Nagy des pro ces sus na tu rels, il peut aussi dé si gner l’ac‐ 
ti vi té hu maine. L’une des preuves de cela, c’est qu’il consi dère la pho‐ 
to gra phie comme une tech nique per met tant de pro duire un dia‐ 
gramme de forces 9. Cet exemple per met de bien sai sir la di men sion
his to rique du rap port à la na ture. Une tech nique comme la pho to gra‐ 
phie tire parti de phé no mènes ob jec tifs (le mou ve ment de la lu mière,
un en semble de ré ac tions chi miques, etc.), mais ces phé no mènes ne
de viennent ma ni festes que dans un cadre tech nique hau te ment éla‐ 
bo ré. Il faut donc com prendre l’idée d’une mi mè sis de la na ture à par‐ 
tir de la no tion de dia gramme de forces. Tout outil, pour Moholy-
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 Nagy, est un dia gramme de forces, puisque tout outil ré sulte du jeu
entre des forces et des ma té riaux. Mais les ou tils eux- mêmes ne
trans forment pas que la ma tière, ils trans forment aussi « les ca pa ci tés
in tel lec tuelles » et le « po ten tiel af fec tif » (p. 273) des êtres hu mains.
De sorte qu’il est pos sible de com prendre l’his toire des tech niques et
l’his toire du rap port à la na ture comme la pro duc tion de dia grammes
de forces s’en chaî nant, ou s’en gen drant les uns les autres. De plus, ce
que Moholy- Nagy dé signe comme une qua li té «  ob jec tive  » re lève
d’un dia gramme de forces, puis qu’elle ad vient lorsque « les forces et
les pro ces sus coïn cident de ma nière op ti male » (ibid.). De sorte que la
qua li té propre du de si gn est de rendre vi sible quelque chose qui est
in dis tinc te ment de l’ordre de la tech nique et de la na ture. Le de si gn
est donc une dis ci pline qui vise à pro duire ce que Bruno La tour dé‐ 
signe comme des « hy brides » (LA TOUR, 2005, p. 9), c’est- à-dire des ob‐ 
jets dans les quels les qua li tés se condes et pre mières sont in trin sè‐ 
que ment liées.

Pro duire un monde com mun
Com prendre les ar te facts comme des dia grammes de forces, cela im‐ 
plique d’en vi sa ger toutes les forces phy siques, bio lo giques et so ciales
qui ont pu par ti ci per à leur pro duc tion. Le de si gn exige donc pour
Moholy- Nagy une dé marche glo bale et in té gra tive.

13

Il [le de si gn] re pré sente une tâche com plexe qui né ces site d’in té grer
aussi bien des cri tères tech no lo giques, so ciaux et éco no miques que
des don nées bio lo giques et les ef fets psy cho phy siques pro duits par
les ma té riaux, les formes, les cou leurs, les vo lumes et les re la tions
spa tiales. Faire du de si gn, c’est pen ser en termes de re la tion (p. 278).

Pour ac com plir sa tâche de ma nière sa tis fai sante, le de si gn doit donc
ap pré hen der un «  ré seau de re la tions com plexes  » (p.  277). Cette
unité du champ que le de si gn ap pré hende, cette liai son or ga nique
entre dif fé rents ni veaux de réa li té, c’est ce que Moholy- Nagy dé signe
par le terme de « vie ». La vie, c’est en effet ce qui consti tue l’unité de
toutes les dé ter mi na tions men tion nées pré cé dem ment. Faire du de si‐ 
gn « pour la vie », comme l’énonce le titre du texte, c’est ap pré hen der
tous les phé no mènes sur le même plan, et ten ter de leur trou ver une
ar ti cu la tion juste. C’est de cela que peut naître «  la nou velle qua li té
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qui a pour nom “de si gn” » (ibid.). Or, pour Moholy- Nagy, une telle dé‐ 
marche in té gra tive est déjà im pli quée par la pro duc tion in dus trielle.
En effet, puisque les pro ces sus in dus triels re quièrent une op ti mi sa‐ 
tion de la pro duc tion, ils in duisent une ana lyse très pré cise des ma té‐ 
riaux et des gestes tech niques (p. 293). De plus, la tech nique in dus‐ 
trielle re quiert une or ga ni sa tion so ciale très spé ci fique. Elle im plique
une or ga ni sa tion po li tique et éco no mique, un cer tain type de di vi sion
du tra vail, des moyens de trans port, de com mu ni ca tion, etc. (p. 292).
Tout cela fait que le champ de pré oc cu pa tion de ceux qui conçoivent
des ob jets s’élar git consi dé ra ble ment. On passe d’un spé cia liste maî‐ 
tri sant quelques tech niques à un tra vailleur po ly va lent, qui doit maî‐ 
tri ser un grand nombre de connais sances et être ca pable de se poser
des ques tions à l’échelle de la so cié té, voire à l’échelle du monde.
Seule ment, si l’in dus trie in duit l’ap pa ri tion de ce nou veau type de tra‐ 
vailleurs que sont les de si gners, elle est en core très loin d’avoir ré so lu
tous les pro blèmes so ciaux qui se posent dans la so cié té in dus trielle.
L’ob so les cence pro gram mée, l’amé na ge ment ur bain, le chô mage, la
sous- exploitation des ca pa ci tés des tra vailleurs (p. 291) : tous ces pro‐ 
blèmes posés par l’in dus trie de vraient pou voir ren trer dans le champ
de pré oc cu pa tion du de si gn.

Son tra vail [le de si gner] de vrait aller au- delà de la simple mise en
œuvre d’un sa voir et des tech niques, au- delà d’une ana lyse des pro ‐
cé dés de fa bri ca tion pour in clure une di men sion hu maine et so ciale.
Bien pensé, le de si gn de vrait viser à éli mi ner toute fa tigue de la vie
de l’ou vrier (p. 291).

Ceci im plique que le de si gn est pour Moholy- Nagy le nom d’une ac ti‐ 
vi té qui est in dis tinc te ment tech nique, po li tique et ar tis tique. Le de‐ 
si gn, ou le tra vail avec les dia grammes de forces, c’est ce qui doit per‐ 
mettre à une so cié té de trou ver l’or ga ni sa tion so ciale qui est la mieux
adap tée à ses ca pa ci tés in tel lec tuelles et tech niques. C’est pour quoi il
ne peut être une ac ti vi té spé cia li sée ; il est, au contraire, le dé no mi‐ 
na teur com mun de toute ac ti vi té. Pour ré soudre les pro blèmes liés à
l’in dus tria li sa tion, il fau drait « que cha cun s’ac quitte de sa tâche avec
la lar geur de vue d’un vrai de si gner, c’est- à-dire en es sayant de l’in té‐ 
grer dans un cadre tou jours plus vaste » (p. 279). Le de si gn est donc la
tâche de tous, son vé ri table ob jec tif est la pro duc tion d’un monde
com mun. Vi sion in Mo tion se conclut ainsi sur l’idée d’un « par le ment
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du de si gn so cial  » (MO HO LY-NAGY, 1956, p.  360), per met tant de faire
tra vailler en semble toutes les dis ci plines sur des pro blèmes com muns
d’in té rêt gé né ral.

Une rup ture am bi va lente
Loin d’être un exemple de na tu ra lisme dog ma tique, la pen sée de
Moholy- Nagy an ti cipe donc un grand nombre de thèmes chers à
Bruno La tour  : l’in té rêt pour les tech niques de re pré sen ta tion, pour
les ré seaux de re la tions com plexes, ou en core le pro jet d’un par le‐ 
ment. Tou te fois, nous vou drions à pré sent nous de man der jusqu’à
quel point la re mise en cause du na tu ra lisme pro po sée dans le texte
est co hé rente. N’est- il pas pos sible, si l’on mène plus loin l’ana lyse des
ar gu ments, de mettre à jour des pro blèmes non ré so lus dans la
concep tion du de si gn pro po sée par Moholy- Nagy  ? Pour mener ce
ques tion ne ment, nous re par ti rons de la ma nière dont l’au teur conçoit
la re la tion entre art mo derne et de si gn.

16

Le dé pas se ment de la pers pec tive

Pour Moholy- Nagy, l’art et le de si gn mo derne n’ont pas un de ve nir
sé pa ré, ils par ti cipent d’un même mou ve ment de trans for ma tion des
sen si bi li tés. La va leur de l’art mo derne est ainsi d’avoir per mis de
« trans for mer les modes de per cep tion et [de] jeter les bases de nou‐ 
velles qua li tés de vie » (p. 298). Mais, à quel ni veau est- il pos sible de
pen ser ce rôle conjoint du de si gn et de l’art  ? Moholy- Nagy avance
que ce qui est consti tu tif de l’art mo derne est la re mise en ques tion
de la pers pec tive, re mise en ques tion qui trans forme le rap port entre
l’image et le monde. Il pense ce pro blème au tra vers de la dia lec tique
entre le né ga tif et le po si tif. De son point de vue, la pers pec tive,
comme elle fut pra ti quée à la Re nais sance, pro duit des re pré sen ta‐ 
tions plei ne ment po si tives. Moholy- Nagy ne dé ve loppe pas cet ar gu‐ 
ment, mais une ma nière de com prendre ce qu’il avance se rait de dire
qu’une image en pers pec tive peut (au moins en théo rie) se sub sti tuer
à ce qui est vu, et dès lors n’im plique pas de re la tion avec son en vi‐ 
ron ne ment im mé diat. Une telle re pré sen ta tion est au to nome, elle est
«  une unité fer mée, in dé pen dante et sta tique  » (p.  301). C’est cette
unité de l’image qui va être re mise en cause par les ar tistes mo‐ 
dernes. Moholy- Nagy es quisse en quelques lignes une gé néa lo gie qui
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va des der niers por traits de Rem brandt aux pein tures construc ti‐ 
vistes, en pas sant par Cé zanne et Pi cas so. Son ar gu ment est que,
dans la mo der ni té, les œuvres s’ouvrent à une di men sion né ga tive,
c’est- à-dire qu’une re la tion se crée entre l’œuvre et ce qui lui est ex‐ 
té rieur, ou entre l’œuvre et son en vi ron ne ment. L’œuvre n’est donc
plus close sur elle- même, elle per met au contraire d’ac ti ver des
« ten sions spa tiales » (ibid.). De notre point de vue, l’ar gu ment qui est
ici sous- entendu par Moholy- Nagy est que la nou veau té de l’art mo‐ 
derne est de pro duire des dia grammes de forces. Contrai re ment à la
re pré sen ta tion illu sion niste, close sur elle- même et au to nome,
l’œuvre mo derne est une sur face sur la quelle vont s’ins crire des pro‐ 
ces sus. C’est pour quoi la tex ture de vient une pré oc cu pa tion fon da‐ 
men tale des ar tistes.

Les im pres sion nistes et les cu bistes dé cou vrirent les qua li tés sen ‐
suelles et af fec tives au then tiques des tex tures grâce à une in gé ‐
nieuse com bi nai son d’ou tils, de ma chines et de ma té riaux qui vint
rem pla cer l’art de l’or ne men ta tion. Ils eurent au fond l’in tui tion, dès
leurs pre mières études, de l’im por tance de la tex ture in dus trielle
(p. 299).

Ce que rendent ma ni feste ces dia grammes de forces que sont les
œuvres mo dernes, c’est le pro ces sus his to rique de l’in dus tria li sa tion.
C’est pour quoi Moholy- Nagy es time que ce sont les ar tistes qui ont
les pre miers pro po sés une in ter pré ta tion es thé tique de la pro duc tion
in dus trielle. Ce sont les in gé nieurs qui ont in ven té les nou veaux ob‐ 
jets de la mo der ni té : « der ricks, émet teurs radio, tun nels, es ca lier en
spi rale et toute sorte de ma chines » (ibid.). Mais, ce sont les ar tistes
qui ont su re gar der ces ob jets « d’un œil aussi en thou siaste que naïf »
et qui ont com pris qu’il ne s’agis sait pas seule ment d’ob jets fonc tion‐ 
nels, ré pon dant à des ob jec tifs de pro duc tion dé ter mi nés, mais aussi
d’ob jets por teurs de «  qua li tés for melles et af fec tives  » (ibid.). Le
mou ve ment en vi sa gé par Moholy- Nagy est donc le sui vant  : les
œuvres d’art se sont mises à fonc tion ner comme des dia grammes de
forces, et ainsi elles ont ma ni fes té le mou ve ment his to rique de trans‐ 
for ma tion de la tech nique, met tant ainsi à jour sa qua li té es thé tique
propre. La suite lo gique de ce mou ve ment est pour les ar tistes de
conce voir di rec te ment des ob jets in dus triels, et c’est pour quoi l’art
mo derne tend de lui- même vers le de si gn.
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Le rôle de l’in tui tion
Mal gré tout, il existe quelque chose de pro blé ma tique dans le rai son‐ 
ne ment de Moholy- Nagy. Pour quoi la pers pec tive ne serait- elle pas
un dia gramme de forces ? La re pré sen ta tion illu sion niste, après tout,
sup pose un ré fé rent et donc un rap port entre la re pré sen ta tion et
quelque chose qui lui est ex té rieur. Une ma nière de com prendre la
po si tion de Moholy- Nagy est de consi dé rer que la pers pec tive in duit
un sujet idéal et abs trait, qui se ré duit à un pur point géo mé trique. Si
l’on suit cet ar gu ment, on pour rait donc dire que l’art mo derne rompt
donc avec le so lip sisme causé par la pers pec tive, en opé rant un dé‐ 
cen tre ment du sujet. Ce pen dant, si on lit de près le texte, il n’est pas
cer tain que Moholy- Nagy par vienne à rompre com plè te ment avec le
mo dèle de la pers pec tive. Ceci est à nos yeux par ti cu liè re ment ma ni‐ 
feste lorsque l’au teur tente de dé fi nir la dé marche du de si gner. La
dif fi cul té est que le de si gn sup pose une ap proche si in té gra tive qu’il
est dif fi cile d’en vi sa ger com ment il pour rait concrè te ment opé rer.
Com ment par ve nir à prendre en compte tous les as pects tech niques,
éco no miques et so ciaux que pose la pro duc tion du moindre objet  ?
Certes, le de si gner peut s’ap puyer sur les «  der niers ac quis de la
science  » (p.  295), en par ti cu lier sur la so cio lo gie, la psy cho lo gie, la
bio lo gie, la phy sique, etc. Mais, cela ne suf fit pas com plè te ment du
point de vue de Moholy- Nagy, car, outre la dif fi cul té de pro duire une
syn thèse de connais sances scien ti fiques aussi va riées, il sub sis te rait
mal gré tout « des im pon dé rables dif fi ciles à éva luer » (ibid.). L’une des
rai sons avan cées par l’au teur est qu’un grand nombre de choix sont
équi va lents du point de vue de la fonc tion na li té, ou du point de vue
ob jec tif. La ques tion de sa voir s’il faut « un éclai rage fluo res cent ou
in can des cent, des fe nêtres à di vi sions ho ri zon tales ou ver ti cales, des
es ca liers droits ou en spi rale, des fau teuils en acier tu bu laire à deux
ou quatre pieds » (ibid.), tout cela ne peut être tran ché en se ba sant
uni que ment sur des consi dé ra tions ob jec tives. C’est pour quoi le de si‐ 
gn ne doit pas seule ment re po ser sur une dé marche ra tion nelle, mais
qu’il doit aussi faire appel à l’in tui tion.
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Face à cette mul ti tude de choix scien ti fiques et tech no lo giques, la
ré ponse du de si gner sera es sen tiel le ment du do maine de l’in tui tion,
qu’il s’agisse de ten dances ou de formes vi suelles et plas tiques à dé fi ‐
nir ou du rôle psy cho lo gique ma jeur qu’elles ont à jouer (p. 296).
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L’in tui tion per met donc au de si gner une prise de dé ci sion. Mais, pour
Moholy- Nagy, ceci n’im plique pas qu’il s’agisse d’une dé ci sion ar bi‐ 
traire, car l’in tui tion n’est pas pour lui in fé rieure à la ra tio na li té. La
rai son, en effet, opère «  selon les struc tures tra di tion nelles du lan‐ 
gage », ce qui tend à li mi ter son champ au « do maine syl lo gis tique »
(ibid.). L’in tui tion, en re vanche, «  est le do maine fluide de tous les
sens réunis  » (p.  297), de sorte qu’elle per met de pro duire des syn‐ 
thèses plus amples que le rai son ne ment. De plus, le fait d’in té grer
l’in tui tion per met à Moholy- Nagy de ne pas ex clure la sub jec ti vi té hu‐ 
maine de la dé marche du de si gn. Comme nous l’avons vu, le de si gn ne
re lève pas d’une re cherche pu re ment ob jec tive, il se doit d’in té grer la
so cié té et l’his toire hu maine, aussi bien que la sub jec ti vi té du de si‐ 
gner. Seule ment, com ment com prendre le fonc tion ne ment de l’in tui‐ 
tion dans l’éla bo ra tion pro po sée par Moholy- Nagy ? Si elle re lève de
la pure flui di té, il n’est en effet pas pos sible de la com prendre comme
un dia gramme de forces, car elle ne pour rait conser ver une em‐ 
preinte. Et, même si elle était un dia gramme de forces, il se rait dif fi‐ 
cile de com prendre qu’elle puisse per mettre de l’an ti ci pa tion et de la
syn thèse. Une em preinte ne garde la trace que de pro ces sus qui ont
déjà eu lieu, on ne peut y lire di rec te ment des pro ces sus à venir. C’est
à des mé ta phores op tiques que Moholy- Nagy a re cours pour dé crire
l’ac ti vi té de l’in tui tion. Évo quant le tra vail des ar tistes et des de si‐ 
gners, il avance ainsi :
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L’élé ment dé ci sif, ce pen dant, sera leur ca pa ci té à vi sua li ser la to ta li té
de la tâche à ac com plir, dans sa ma té ria li té même, avant son exé cu ‐
tion, et à en per ce voir ins tan ta né ment tous les as pects. C’est à la
pré ci sion et à la clar té de cette vi sion in té rieure qu’on me su re ra l’in ‐
gé nio si té du de si gner (p. 296).

Bien qu’il y ait une al lu sion à la ma té ria li té, nous sommes ici dans le
re gistre du vi suel et de la pro jec tion. L’in tui tion est en vi sa gée comme
une ca pa ci té de vi sua li sa tion to ta li sante et ins tan ta née. Elle ne peut
donc être le pro duit d’un pro ces sus, car elle se rait alors dé pen dante
de la tem po ra li té de ce der nier. De plus, puis qu’elle per met d’en vi sa‐ 
ger la to ta li té, elle ne peut dé pendre d’aucun pro ces sus en par ti cu lier.
Par consé quent, nous re trou vons au ni veau de l’in tui tion un sujet abs‐ 
trait et clos sur lui- même, au tre ment dit le sujet de la pers pec tive. Le
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dé pas se ment de la pers pec tive en vi sa gé par Moholy- Nagy semble
donc n’être que par tiel.

Mon tage et sub jec ti vi té
La ré flexion sur la pho to gra phie, dé ve lop pée par Moholy- Nagy dans
« Espace- temps et pho to gra phie », « Sur réa lisme et pho to gra phie »
et « Art et pho to gra phie » (ibid.), per met tou te fois de sur mon ter cette
dif fi cul té. Comme nous l’avons vu, la pho to gra phie est en vi sa gée par
l’au teur comme un dia gramme de forces. Les images qu’il uti lise pour
évo quer cette tech nique sont de ce point de vue assez si gni fi ca tives.
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Le mot « pho to gra phie » évoque la pré ci sion d’un por trait plein de
pores et de rides, la vue aé rienne d’un na vire qui brise des vagues
comme im mo bi li sées par la lu mière, la sur face fi ne ment ci se lée d’un
mor ceau de bois, la trame d’un tissu en gros plan : tout cet en semble
de dé tails ra re ment ob ser vés de struc ture, de tex ture et de sur face,
propres à tout objet (p. 256).

Or, comme tout dia gramme de forces, la pho to gra phie trans forme
nos ca pa ci tés in tel lec tuelles. Elle per met en effet d’en re gis trer des
as pects de la réa li té qui pas saient in aper çus, à l’aide de tech niques
spé ci fiques comme les poses ra pides, les poses longues, la ma cro‐ 
pho to gra phie, la pho to gra phie par in fra rouge, ou par rayon X. De
plus, alors que la pers pec tive de la Re nais sance sup po sait un point de
vue figé, la pho to gra phie rend pos sible une va ria tion des angles de
vue qui per met de consi dé rer tous les as pects d’un objet ou d’une
scène, même les plus im pré vi sibles et les plus contre- intuitifs. Ainsi,
« la pré ci sion in faillible de l’ob jec tif et sa dé fi ni tion ont dé ve lop pé nos
ca pa ci tés d’ob ser va tion  », de sorte que la pho to gra phie a en traî né
«  une trans for ma tion psy cho lo gique presque com plète de notre re‐ 
gard » (p. 258). Grâce à la pro duc tion d’une très grande va rié té de dia‐ 
grammes de forces, la pho to gra phie per met donc une connais sance
beau coup plus fine du réel. Seule ment, cette trans for ma tion du re‐ 
gard ne per met pas à elle seule de ré soudre le pro blème posé par l’in‐ 
tui tion, celui d’une vi sion si mul ta née et to ta li sante. Ce qui per met de
vrai ment sur mon ter cette dif fi cul té est la pos si bi li té d’as so cier plu‐ 
sieurs cli chés pho to gra phiques. Moholy- Nagy s’in té resse alors aux
pro cé dés de la sur im pres sion.
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La sur im pres sion est la meilleure des tech niques pour ex pri mer le
songe et le rêve. Elle trans cende les li mites de l’es pace et du temps et
as so cie des su jets nor ma le ment dis so ciés en de nou velles en ti tés
(p. 265).

La sur im pres sion, parce qu’elle per met une an nu la tion de l’es pace et
du temps, est donc un mo dèle pos sible pour pen ser l’in tui tion. Pour‐ 
tant, la sur im pres sion elle- même n’est qu’un cas d’une pos si bi li té plus
gé né rale de la pho to gra phie, le mon tage. Pour Moholy- Nagy, c’est
cette tech nique qui per met, par l’as so cia tion de re pré sen ta tions,
d’abo lir le temps et de pro duire des ef fets de to ta li sa tion.
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En cou pant et en as sem blant sur un sup port sta tique une série d’élé ‐
ments dis tincts, on ob tient l’illu sion d’une scène réelle, d’un sy nop sis
d’ac tion qui to ta lise et uni fie des don nées spa tiales et tem po relles au
dé part hé té ro gènes (p. 245).

Cette pos si bi li té joue un rôle par ti cu liè re ment im por tant dans le
mon tage ci né ma to gra phique. Au ci né ma, « la force du mon tage, la ra‐ 
pi di té et la flui di té de l’ac tion » (ibid.) créent l’im pres sion d’une réa li té
spatio- temporelle qui n’a ja mais exis té et qui est pour tant to ta le ment
convain cante. L’in tui tion peut donc se pen ser de ma nière ci né ma to‐ 
gra phique  : à par tir de frag ments d’ex pé riences, elle peut créer des
vi sua li sa tions très dé taillées et cré dibles de choses qui n’ont ja mais
exis té. Elle peut ainsi pro duire de la flui di té à par tir du dis con ti nu.
Moholy- Nagy s’in té resse aussi à l’évo lu tion du mon tage, qui va des
pre mières images chao tiques des da daïstes, aux images oni riques des
sur réa listes, jusqu’à la forme plus or ga ni sée de la série pho to gra‐ 
phique. Celle- ci consti tue pour l’au teur un abou tis se ment, car elle in‐ 
duit une or ga ni sa tion qui fait que l’en semble des rap pro che ments
entre les images est «  struc tu ré de fa çons plus ra tion nelle et donc
plus fa cile à com prendre », de sorte que l’his toire du pho to mon tage
re joue en quelque sorte le pas sage «  entre rêve et conscience  »
(p. 266). Le mo dèle du pho to mon tage per met ainsi à Moholy- Nagy de
pen ser non seule ment l’in tui tion de ma nière im ma nente, mais de
pen ser aussi la trans for ma tion d’une in tui tion chao tique en une pen‐ 
sée or ga ni sée. Ce mo dèle tech nique de la sub jec ti vi té per met ainsi
d’évi ter un re tour au sujet abs trait de la pers pec tive.
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Un na tu ra lisme am bi va lent
Seule ment, une telle éla bo ra tion est- elle vé ri ta ble ment un dé pas se‐ 
ment du na tu ra lisme  ? En prin cipe, certes, une concep tion im ma‐ 
nente de la sub jec ti vi té per met de ne pas sé pa rer le sujet du monde
phy sique. Tou te fois, si la sub jec ti vi té est ef fec ti ve ment com prise au
tra vers de la tech nique, cela ne change pas pour au tant fon da men ta‐ 
le ment son rôle. Si l’on suit le texte, l’in tui tion conserve en effet son
au to no mie, sa ca pa ci té à s’iso ler de tous les pro ces sus phy siques et
d’ap pré hen der ins tan ta né ment la to ta li té de ce qui existe. Si l’on se
ré fère à ce qui ca rac té rise le na tu ra lisme pour Phi lippe Des co la, soit
la dis con ti nui té des sub jec ti vi tés hu maines et la conti nui té des pro‐ 
ces sus psy chiques, on peut dire que l’éla bo ra tion de Moholy- Nagy
per met de re con duire l’op po si tion fon da men tale du na tu ra lisme… au
tra vers d’une cri tique de celui- ci. Pour Des co la, les on to lo gies sont
des modes d’iden ti fi ca tion qui agissent en deçà de la pen sée pro po si‐ 
tion nelle (2005, p. 149-162), rai son pour la quelle il est dans la plu part
des cas im pos sible de ver ba li ser l’on to lo gie qui dé ter mine les in fé‐
rences que nous fai sons vis- à-vis des autres exis tants. Consi dé rant
cela, il se rait pos sible de dire que l’éla bo ra tion de Moholy- Nagy est
bien na tu ra liste, au ni veau de ces op po si tions fon da men tales, mais en
même temps qu’elle com porte une re mise en cause du na tu ra lisme au
ni veau pro po si tion nel et ar gu men ta tif. Seule ment, une telle in ter pré‐ 
ta tion ne sau rait être ab so lu ment convain cante, puis qu’elle ten drait à
li mi ter l’enjeu du de si gn, que Moholy- Nagy en tre prend de for mu ler
dans ce texte. Car, c’est au tra vers de la cri tique de l’op po si tion
propre au na tu ra lisme que l’au teur met en va leur cette qua li té spé ci‐ 
fique de l’objet, qua li té qui est tout à la fois sub jec tive, tech nique, ma‐ 
té rielle et « qui a pour nom “de si gn” » (MOHOLY- NAGY, 2007, p. 277). Le
rap port de Moholy- Nagy au na tu ra lisme est donc fon ciè re ment am‐ 
bi va lent. La pen sée qu’il dé ve loppe montre à quel point il peut être
com plexe de se dé prendre d’une forme de rap port au monde. Il ne
suf fit pas pour cela de don ner, comme le pro pose Bruno La tour, un
rôle cen tral à la re pré sen ta tion. Certes, le fait d’in sis ter sur le rôle des
«  cas cades d’images  » per met de cri ti quer la com plète dis so cia tion
entre ob jec ti vi té et sub jec ti vi té. Seule ment, cela n’im plique pas pour
au tant que cette op po si tion dis pa raisse ab so lu ment. Le fait même de
sou li gner le rôle de la pro duc tion d’ob jets «  hy brides  », c’est- à-dire
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d’ob jets re le vant à la fois de l’ob jec ti vi té et de la sub jec ti vi té, in duit
que cette op po si tion de meure un re père fon da men tal, quand bien
même elle se dis sé mine dans une grande va rié té de pra tiques et d’ob‐ 
jets. Tout comme pour Moholy- Nagy, ceci ne re tire rien à l’in té rêt de
la cri tique de Bruno La tour, qui a mis en avant des as pects de la pra‐ 
tique scien ti fique et de ses im pli ca tions po li tiques qui étaient in suf fi‐ 
sam ment pen sées. Néan moins, cela montre qu’il est peut- être moins
fa cile qu’il ne l’avance de ne pas être mo derne.

Conclu sion
Clé ment Green berg, dans un ar ticle in ti tu lé «  Du rôle de la na ture
dans la pein ture mo der niste » (2014), a mis en va leur le rôle du na tu‐ 
ra lisme dans l’art mo derne. Son ar gu ment est que «  la pein ture mo‐ 
derne, en dépit des ap pa rences, n’a ja mais cessé d’être na tu ra liste »
(ibid., p.  195). Pour Green berg, le na tu ra lisme en art dé bute lorsque
l’es pace com mence à être consi dé ré comme « un conti nuum in in ter‐ 
rom pu qui relie les choses au lieu de les sé pa rer » (ibid., p. 196). Plu tôt
que la pré sen ta tion d’une série d’ob jets, cha cun por teur de son es‐ 
pace propre, l’es pace comme «  objet total  » (ibid.) de vient l’unique
sujet de la re pré sen ta tion. Cette uni fi ca tion de l’es pace, opé rée
d’abord par la pers pec tive, pro duit en re tour une uni fi ca tion du plan
du ta bleau, qui de vient l’ex pres sion pri vi lé giée de la conti nui té spa‐ 
tiale. Consi dé rée de cette ma nière, la mo der ni té n’est pas tant une
re mise en ques tion du na tu ra lisme qu’un ap pro fon dis se ment de
celui- ci. De l’im pres sion nisme à l’art abs trait, en pas sant par le cu‐ 
bisme, ce qui se pro duit est en effet une uni fi ca tion du plan pic tu ral,
ap pré hen dé comme l’es pace d’une spa tia li té ho mo gène. L’art mo‐ 
derne est ainsi consi dé ré, en dépit de la re mise en cause de la re pré‐ 
sen ta tion, comme un ac com plis se ment de la concep tion na tu ra liste
de l’es pace 10. Bien que les pen sées de Moholy- Nagy et de Green berg
soient très dif fé rentes, la pré oc cu pa tion de l’es pace leur est com‐ 
mune. Ce qui ca rac té rise l’art mo derne, pour Moholy- Nagy, c’est que
l’art de vient le té moin, en tant que dia gramme de forces, d’une spa‐ 
tia li té ho mo gène. La dif fé rence entre les deux au teurs tient au fait
que Moholy- Nagy en vi sage cette spa tia li té comme ex cé dant l’es pace
de la re pré sen ta tion et s’iden ti fiant avec la to ta li té du réel. C’est dans
ce nou vel es pace que le de si gn de vient l’ac ti vi té gé né rique d’éla bo ra‐ 
tion des formes. Consi dé ré ainsi, le de si gn est bien plus un ac com‐
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qu’une re mise en cause de celle- ci. Si nous te nons au jourd’hui à l’exi‐ 
gence for mu lée par Moholy- Nagy d’un de si gn qui soit « pour la vie »,
c’est- à-dire qui soit ca pable d’ar ti cu ler les di men sions ma té rielles,
psy chiques, col lec tives, et tech niques de l’exis tence, peut- être
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NOTES

1  Dans Mo dernes sans mo der ni té (HUY GHE, 2009), Pierre- Damien Huy ghe a
pro po sé une ré ponse à l’in ter pré ta tion de la mo der ni té éla bo rée par Bruno
La tour dans Nous n’avons ja mais été mo dernes (1997). Huy ghe dis tingue la
mo der ni té scien ti fique de la mo der ni té ar tis tique. Son ar gu ment gé né ral est
qu’en art, le terme de «  mo derne  » dé signe un rap port à la tech nique qui
n’est ni ré duc tible à une époque ni à un style. Nous dé ve lop pe rons ici un ar‐ 
gu ment dif fé rent, en nous in té res sant plus par ti cu liè re ment à l’am bi va lence
du « na tu ra lisme » des mo dernes.

2  Wal ter Gro pius a par exemple re con nu l’im por tance de la ré flexion de
Moholy- Nagy sur l’art mo derne et le de si gn. Dans la pré face de The New Vi‐ 
sion (MOHOLY- NAGY, 1961), il sou ligne ainsi le rôle dé ter mi nant joué par ce
der nier dans l’éla bo ra tion de la pé da go gie du Bau haus et avance que la
concep tion de l’es pace qu’il a éla bo rée est de ve nue « une gram maire de ré‐ 
fé rence du de si gn mo derne  » («  a stan dard gram mar of mo dern de si gn  »,
ibid. p. 5-6).

3  L’en semble de ces ar gu ments ont été par ti cu liè re ment dé ve lop pés par
Bruno La tour dans Nous n’avons ja mais été mo dernes (1997).

4  Pour une pré sen ta tion plus dé taillée de cet ar gu ment, voir « Les “vues” de
l’es prit. Une in tro duc tion à l’an thro po lo gie des sciences et des tech niques »
(LA TOUR, 1985).

5  Bruno La tour s’ap puie ici sur le tra vail de Svel ta na Al pers, voir L’art de dé‐ 
peindre. La pein ture hol lan daise au XVII  siècle (1990).

6  Pour les ré fé rences aux textes de Moholy- Nagy nous ne men tion nons
qu’un nu mé ro de page.

7  La ci ta tion uti li sée ici par Moholy- Nagy est issue d’un livre du bo ta niste
Raoul Fran cé, Die Pflanze als Er fin der (1920).

8  Ce terme n’ap pa raît qu’une seule fois et entre guille mets dans le texte, ce
qui in dique la dis tance de Moholy- Nagy par rap port à cette no tion.

9  Sur ce point, voir no tam ment le texte «  Art et pho to gra phie  », qui se
conclut sur cette idée (p. 268).

10  Dans Les formes du vi sible, Phi lippe Des co la (2021) par vient à une conclu‐ 
sion si mi laire à pro pos du rôle de l’abs trac tion dans la pein ture mo der niste,

e
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en s’ap puyant plus par ti cu liè re ment sur une ana lyse de l’œuvre de Piet
Mon drian (p. 540-544).
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monde, le na tu ra lisme. Nous pro po sons de dis cu ter cette thèse en nous in‐ 
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